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Liste Municipale Indépendante 

CANDIDATS : 
CATTEAU, PIEBEE, conseiller général de Rou-

baix-Est. 
FAIDHERBE, ALEXAXDIUL, conseiller d'arrondis­

sement de Roubaix-Ouest. 
MARTEL-DELESPIERRE, vice-président du 

Bureau de Bienfaisance. 
J . -B. PENNEL-WATTLNNE, conseiller sortant. 
BÉGHIN-BONNAVE, conseiller sortant. 
REBOUX, ALFRED, conseiller sortant. 
CORDONNIER, Louis, conseiller sortant. 
WATINE, P A U L , membre du Tribunal de com­

merce. 
LAGAGIIE, JLLIIN, memlire de la Chambre de 

commerce . 
ROUSSEL, FRAMÇOIS, membre de la Chambre de 

commerce . 
VINCIION, ALEXA-NDRE, membre do la Chambre 

de commerce . 
BAAS, E.VILK, employé . 
BU1SINE, HK.MII, négociant. 
CAURETTE, docteur en médecine. 
C11ÉR0N, SEHAI'III.N, fondeur. 

CUVELIER, JULES, chef ourdisseur. 
DAZIN, P A U L , négociant . 
DELANNOY-OESTOMBES, Lot i s , fabricant. 
DESCAMPS, JEAN-BAPTISTE, ouvrier mécani­

cien. 
DESTOMBES, Pusn.BE, propriétaire. 

DERVILLE, 11E.MII, docteur en médec ine . 

DUPIRE, AUGUSTE, architecte . 

ERXOULT, FÉLIX, apprêteur. 
FAUVARQUE, FKAXÇOIS (dit Ermitage; , ancien 

cabaretier. 

1LVRINKOUCK, AMAXD, fabricant. 

HEYNDRICKX, u H M H , fabricant. 

LECLERCQ, GUSTAVE, charpentier. 

LEGRAND, GUSTAVE, filateur. 

LOUAGE, JCLES, ferblantier. 

ORANGE, P . , ancien boulanger. 

POLLET-DESQUIENS. cultivateur. 

ROCHE, H. , père , ancien directeur de l'octroi. 

SANDEYOIR, H u a i , 'directeur de t i ssage . 

SALEMBIER, HB.NRI, brasseur. 

SENNEYILLE, ARSÈNE, apprêteur. 

WELCOMME, MOÏSE, négociant en laines. 

É l e c t e u r s , 
Ecartons la po'itique, autant que le permet la 

lutte qui va s'engager, et tâchons de constituer un 
conseil et une administration qui gèrent les affai­
res de la ville avec intelligence et probité. 

Notre programme n'est pas long : 
Ordre dan» les finances ; 
Liberté religieuse ; 
Liberté scolaire ; 
Dévouement constant aux intérêts des ou­

vriers. 
Noos serons brefs dans nos développements sur 

chacun de ces points. 
1* Ordre dans les finanças. — Vous connaissez 

les accusations que, sous ce rapport, nos adver­
saires se sont mutuellement jetées à la face ; nous 
ne les reproduirons pas. Neus constaterons seule­
ment que l e budget de la vil le de Roubaix est en 
déficit et nous concraerons qu'il est urgent d'en­
voyer au conseil municipal des hommes qui s'occu­
pent des affaires de la ville, dans l'intérêt de tous 
et non dans leur intérêt personnel. 

2° liberté religieuse. — N'oubliez pas qu'une loi 
récente confère, aux conseils municipaux, des droits 
qui permettraient à une administration hostile de 
fermer plusieurs de nos églises. 

3" liberté scolaire. — Un article de ia loi sco­
laire actuellement soumise au Sénat, oblige à laïci­
ser toutes les écoles publiques dans l'espace de cinq 
années. Si cet article est adopté, ce qni paraît pro­
bable, on ne pourra songer à rendre aux ordres 
religieux la direction de quelques-unes de nos écoles 
communales ; mais le pourrait-on que nous ne voue 
le proposerions pas, étant donnée la loi du27 mars 
1882, qui proscrit renseignement religieux de 
toutes les écoles publiques, congréganistes comme 
laïques. 

Ce que nous demandons, c'est la liberté pour les 
ouvriers de choisir les maîtres de leurs enfants, et, 
dans la mesure des ressources budgétaires, de leur 
rendre moins onéreuse la fréquentation des écoles 
libres. 

4" Dénouement constant aux intérêts des 
ouvriers. Parmi les mesures dont nous poursui­
vrons la réalisation en leur faveur, il en est de 
peu coûteuses, fort utiles et promptement réalisa­
bles ; telles sont : 

La création de cours d'apprentissage dans un 
certain nombre d'écoles primaires ; 

Une organisation rationnelle des cours d'adultes, 
qui mette à la portée des ouvriers, des employés 
et des meilleurs élèves de nos école», des leçons de 
desain.de comptabilité, de correspondance com­
merciale et de langue anglaise ou allemande, toutes 
connaissances propres à assurer l'avenir de nos 
jeunes gens et de notre industrie. 

D'enlisés exigeront plus de temps, mais nous ne 
faillirons pas à la tâohe. 

Ce sera la création d'une caisse de retraite pour 
les invalides du travail, l'abaissement de la limite 
d'âge d'admission à l'hospice, et la construction 
d'r.n nouvel hospice, avec hab itation spéciale pour 
le-, vieux ménages. 

Ce sera le classement des rues non pavées , habi­
tées par les ouvriers. Nous les voudrions fa ire pa­
ver et éclairer, au fur et à mesure que les ressour­
ces de la vi l le le permettront, en tenant compte 

de lenr importance, de leur ancienneté et des sacri­
fices consentis par les propriétaires. 

Nous espérons mener à bonne fin la question des 
eaux potables. 

Nous ignorons si l'état des finances de la Ville 
nous permettra d'aller au-delà. Nous nô voulons 
pas faire de promesses que nous ne pourrions 
peut-être pas tenir. 

Nous ne voulons tromper personne. Mais nous 
prenons l'engagement d'étudier consciencieuse­
ment les besoins qui nous seront signalés et d'y 
satisfaire dès que nous le pourrons et dans la me­
sure où nous le pourrons. 

Enfin, nous respecterons les situations acquises 
des employés de la ville : nous ne leur demande» 
rons pas ce qu'ils pensent, mais ce qu'ils font. 

Électeur*», 
Si œ s principes ont votroapprobation, vousdon-

nerez vos suffrages aux candidats portés sur h» 
liste municipale indépendante. 

Pour le comité. 
Le président, Alexandre FAIDHERBE. 

LA CONFÉRENCE 
Après que lques hés i ta t ions , le g o u v e r n e ­

m e n t français s'est, a s sure - t -on . déc idé à 
adhérer à la proposi t ion d e l 'Angleterre La 
condit ion mise à cette adhés ion est toutefois 
d e nature à faire croire q u e l'affaire est e n ­
core lo in d'être r é g l é e . L 'Angle terre , on Je 
sait , voudrait que la conférence bornât ses 
travaux au r è g l e m e n t d e s ques t ions finan­
c ières é g y p t i e n n e s ; le g o u v e r n e m e n t français 
ex igera i t , a u contraire , q u e la c o m p é t e n c e 
de la conférence s 'étendit à tontes les 
ques t ions s o u l e v é e s e n ce m o m e n t dans 
le bass in d u Nil , et n o t a m m e n t à l 'or-
gani sa l ion et à la const i tut ion du g o u v e r n e ­
m e n t é g y p t i e n . M. Ferry , qu i s e propose d e 
représenter la France d a n s cette conférence , 
souhaiterait é v i d e m m e n t q u e l ' importance de 
cel le-c i fut proport ionnée a u x lalents d ip lo ­
matique? d o n t — >eui il est vrai — il se croit 
d o u é . 

Si le ministre d e s affaires é t rangères et les 
p e r s o n n a g e s qui le conse i l l ent éta ient d e v é ­
ritables d ip lomates , ils devra ient être frap­
p é s de ce fait que Je g o u v e r n e m e n t a l l emand 
n e laisse pas ignorer qu'il es t , à l ' égard d u 
rôle à attribuer à la conférence , du m ê m e 
av i s q u e la France , ce qu i es t u n e façon . d e 
l ' encourager à pers ister dans s e s e x i g e n c e s . 
L e s a v a n t a g e s qui pourraient e n résulter 
pour l 'Kgypte rentrent d a n s Tordre d e s f'ails 
h y p o t h é t i q u e s . Il est b ien certa in , en r e v a n ­
c h e , que le g o u v e r n e m e n t br i tannique ferait 
très froissé' qu 'on s ' ingérât , plus qu'i l ne lui 
conv ient , dans le r è g l e m e n t d e s affaires 
é g y p t i e n n e s . N o u s v o y o n s b i e n l ' intérêt qu'on 

Peut avoir à Berl in à séparer la France de 
Ang le t erre . N o u s a p e r c e v o n s m o i n s claire­

m e n t le profit q u e retirerait notre pays 
d'une tens ion d e s rapports entre Paris et 
Londres , d u s s i o n s - n o u s , e n r é c o m p e n s e , r e c e ­
vo ir d e Berl in d e s t é m o i g n a g e s d 'une s y m ­
pathie très s u s p e c t e . Il y a là une faute 
jrrave à év i ter . N o u s cra ignons que M. Ferry 
n e la i s se pas échapper J'occasion de la c o m ­
m e t t r e . 

S'il faut e n croire le Clairon, dé fense a u ­
rait été faite aux troupes en garn i son à Cour-
bevo ie d'assister à la inesse di te à leur in ­
tent ion d a n s la chapel le du co l l ège Sa inte -
Croix. Le général Sauss ier , a pe ine arrivé à 
Par i s , aurait v o u l u d o n n e r ains i aux radicaux 
u n t é m o i g n a g e de son bon vouloir . Le Clai­
ron a s s u r e , e n effet, q u e cette . interdict ion 
d'ass ister à la m e s s e dans la chapel le de 
Sainte-Croix aurait été provoquée par les 
d é n o n c i a t i o n s « d'un journal prètroplioJie et 
radical du cru ». Lorsque l e s a u m ô n i e r s ré-
g in ieuta ires ont été s u p p r i m é s , n'avait-i l p a s 
é té formel lement affirmé et promis que les 
so ldats auraient toute l iberté de vaquer le 
d i m a n c h e à leurs devoirs re l ig ieux ? Il en 
aura été de cette p r o m e s s e du g o u v e r n e m e n t 
comme tant d'autres. 

•*. 
On avait parlé d'un très prochain v o y a g e 

à Paris d e II . Decrais , no tre a m b a s s a d e u r 
prè« l e Quirinal . Ce d ip lomate serait v e n u 
s 'entret nir avec le prés ident du conse i l , mi ­
nistre d e s affaires é t rangères , au sujet d e la 
conférence é g y p t i e n n e . 

M. Decrais , qui vient à pe ine de retourner 
à R o m e , n'a j a m a i s s o n g e a ce projet. 

Ce qui est vrai , c'est qu 'un d e s attachés à 
l 'ambassade d e F r a n c e à R o m e est inces ­
s a m m e n t attendu p o u r transmettre à M. 
Jules Ferry l e s i m p r e s s i o n s de no ire a m ­
bassadeur . 

On est p e r s u a d é , dans le m o n d e d ip loma­
t ique , q u e l'Italie, dont l e s intérêts s o n t i n ­
t i m e m e n t l iés à c e u x de la France dans ce t te 
q u e s t i o n , marchera d'accord a v e c le quai 
d'Orsay. 

LA PRISE DE BAC-NIMH 
Le ministre de la marine a reçu le rapport du 

général Millot sur la prise de Bac-Ninh. 
Le général Millot commence par donner des 

détails sur les disposit ions qu'il a prises pour 
attaquer Bac-Ninh; il fait ensuite le récit des 
opérations préliminaires des 7, 8, 9 , 10 et H 
mars . Le dernier jour, la concentration du 
corps expéditionnaire est accomplie; Je général 
donne ses ordres pour l'attaque, qui doit avoir 
lieu le lendemain : 

Le 12, à midi cinquante minutes, la brigade 
Brière de l iste se déployait dans les rizières, ap­
puyant un peu au nord pour déborder dans cette 
direction les défenses de Trung-Son et donner la 
main à la 2* brigade. 

Son artillerie ouvrait immédiatement le feu sur 
les pentes de la montagne. Après une heure de 
canonnade, l'infanterie s'ébranlait et enlevait sans 
coup férir les villages et les premiers sommets du 
massif principal. Poursuivant alors de ses feux 
l'ennemi, qui cherche à gagner les pitons les plus 
élevés, elle se lance en avant avec un entrain ad­
mirable. Infanterie de marine, tirailleurs algé­
riens, marins, tirailleurs annamites et tonkino-s 
couronnent bientôt les crûtes. L'ennemi est on fuite 
de toutes parts, abandonnant les cadavres, armes, 
étendards, etc , etc. 

La 2« brigade était aux prises avec l'ennemi de­
puis le matin. Le plan du général de Négrier est de 
contenir par une fausse attaque les Chinois qui 
défendent les retranchements du barrage, d'attirer 
leur attention de ce côté et de percer leur ligne en 
prenant pour point de direction la cathédrale de 
Keroï, mouvement qui devait faire tomber tous les 
ouvrages du barrage. 

A neuf heures, Tavant-garde, prenant le contact 
de l'ennemi, ouvrai* le feu contre ses positions 
avancées. 

A onze heures, les premières treupes. entraient 
dans Keroï et Xuam-Hoa. Inquieis de l'attaque de 
la P* brigade sur Truug-Son, poussés vigoureuse­
ment par la 2" brigade, les Chinois se repliaient en 
désordre vers la route de Bac-Ninh. Celle-ci allait 
devenir dangereuse pour l'armée impériale. 

En même temps, les marins des compagnies de 
débarquement et la flottille s'emparaient des dé­
fenses «lu barrage. 

Le général de Négrier, voyant les progrès de la 
première brigade et la débandade de l'ennemi, 
poussait de l'avant. 

A quatre heures, il coupait La route de Chine, 
i>'emparait du fort de Dap-Cau, le plus important 
des ouvrages qui couvraient la ligne de retraite 
de l'ennemi. Celui-ci, en débandade complète, 
fuyait par un détour dans les directions do Lung-
Son et de Thaï-Nguyen: 

Quelques coups de canon tirés sur Bac-Ninh suf­
fisaient alors à briser la dernière résistance, et à 
5 h. 50 m. le drapeau français flottait sur la 
grande tour de la citadelle. 

Le fanerai estime qua les Chinois avaient réuni 
de vingt-cinq à trente mille hommes, leurs 
meilleures troupes, arec leurs chefs les pius re­
nommés. 

« Il nous abandonnait, dit-il on terminant, une 
centaine de canons, une batterie Krupp, quantité 
de fusils se chargeant par la culasse, des muni­
tions (poudre et cartouches), et enfin de nombreux 
étendards. Il a appris à sas dépens que l'arméo 
française a conserve ses qualités înanceuvriores et 
que nos soldats sont restés fidèles à la tradition de 
leurs devanciers. 

» Pendant, ces six journées de fatiguas et decom-
bats, aucune défaillance na s'est manifestée. Offi­
ciers, soldats et marins ont montré un entrain, un 
dévouement, une énergie, une sûreté de manœu­
vre vraiment remarquables. » 

REVUE DE LA PRESSE 
La Gazette de France dép lore la d ispari ­

t ion d u Clairon qui lui inspire les réf lexions 
su ivantes : 

« S'il est triste pour des écrivains de cette 
valeur et de ce tempérament de cesser une pu­
blication d'un esprit aussi v ivant , qui avait sa 
place si bien marquée dans nos rangs et dont 
l'utilité était évidente, il est bien plus triste en­
core de constater qu'on n'a rien tenté pour 
empêcher cette catastrophe. — e w nous consi­
dérons la disparition d'un parci lorgane comme 
une catastrophe. 

« La presse est , par le temps de légalisme à 
outrance qui court, le principal instrument de 
combat des conservateurs, des persécutés. ' 

» Or, le nombre des journaux qui défendent 
la cause des libertés et des droits, est trop res­
treint à Paris et en Province pour-- qu'on ne 
tente.pas tout pour leur donner les moyens de 
poursuivre une lutte si utile. 

» Quand nous voyons un organe de Droite 
disparaître, neus ne pouvons que nous deman­
der tristement si ceux qui se donnent la mis­
sion de défendre la cause deTOrdreel desDroits 
dç tous, se rendent compte des devoirsqui leur 
incombent et aussi des conditions imposées aux 
luttes polit iques modernes. 

» On aurait facilement les moyens de faire 
vivre et. largement, un grand nombre de jour­
naux à Paris et dans les départements. Cela 
est certain. 

» Si on ne le fait pas, ce n'est pas qu'on ne 
le puisse pas , c'est qu'on ne le veut pas — ou 
du inoins, c'est qu'on n'estime pas le rôle de 
la presse à sa juste va leur . . . . 

» Il ne faut pas se figurer que tous les jour­
naux républicains à Paris et en province soient 
dans une situation intérieure bril lante! 

• Ils vivent, la plupart, des sacrifices, sans 
cesse renouvelés, qu'on fait pour eux dans 13 
parti et beaucoup parlent haut, en ce moment , 
qui sont dans un état financier pire que ne Té­
tait le Clairon. 

» La disparition de cette feuille accuse donc 
le parti conservateur tout entier, en faisant res­
sortir le gros défaut de sa nature molle et af­
faissée. » 

••• 
N o u s ex trayons le passage suivant de la 

chronique de M. Jules Claretie dans le Temps. 
Il est ques t ion du « Paris-Art iste . » 

« Le quartier Pi galle est le quartier général 
de la peinture militante. 

» Quartier Pigalle! Je réédite là une désigna­
tion qui n'est pas juste . Le quartier Pigal le 
n'est autre officiellement que le quartier Saint-
Georges, mais l'étiquette a prévalu et recouvre 
tout un coin de Paris , du boulevard Magenta à 
la place Clichy, avec l'église Notre-Dame-de-
Lorette pour limite au bas , et les moul ins de 
Montmartre, en haut , comme dernière avancée. 
Quartier Pigalle! Sous ce titre même, M. Geor­
ges Duval vient de donner une sorte de mono­
graphie romanesque de cet îlot artistique, une 
espèce de Vie de Bohême en 1884. Va donc pour 
le quartier Pigal le ! 

» Il est amusant, il est v ivant , rî est pari­
sien en diable, ce quartier qui, il y a quarante 
ans, était une banlieue moins fréquentée qu'au­
jourd'hui la plaine Saint-Denis. Le peintre Diaz 
nous racontait qu'il avait ouvert la chasse — 
oui, fait l'ouverture — dans des fourrés remplis 
de lapereaux, sur l'emplacement même de la 
rue de Douai. Invention des artistes, en vérité, 
que ce quartier Bréda, ces boulevards artisti­
ques , cette montée vers Montmartre. 

» Le paysagiste Michel, le précurseur du 
paysage moderne, avait déjà deviné Montmar­

tre lorsqu'il allait, sabre au côté, en costume de 
garde national , peindre les moulins , là-haut, 
paisiblement, tandis que la Révolution gron­
dait dans Paris . Aujourd'hui, c'est le peintre 
•les lagunes et des couchers de soleil vénitiens, 
Ziem, qui occupe-peut-être l'atelier leplus élevé 
,i • p-icw. Là. au haut de la rue Lepic, presque 
à la crête cle la butte, il s'est fait bâtir une mai­
son singulière, zébrée de couleurs comme la 
devanture d'une égl ise sicilienne et, l'herbe pe­
lée de Montmartre sous les y e u x , il évoque les 
vis ions d'Orient et les crépuscules du Lido. A 
côté de ses toiles, il laisse courir des oranges. 
jaunes ou rouges , et le coloris de leur écorce, 
il le l'ait pâlir par les couleurs de ses tableaux. 
Un philosophe, ce Ziem, et qui écrit comme il 
sait peindre. 

• Il vit , là-haut, comme la sentinelle perdue 
de ce quartier d'art. Plus bas, sur les boule­
vards extérieurs, il pourrait frapper de maison 
en maison, et y trouver un peintre de ses con­
naissances. 

» Dès le boulevard Rochechouart , la colonie 
artistique, répandue çà et là,un peu au hasard, 
dans tout le quartier, semble se grouper, et 
chaque logis arbore, vaste comme un cerveau 
de penseur, une grande baie vitrée. C'est un 
atelier. Quelques constructions, de loin on 
loin, ne sont plus même que des ateliers super­
posés. 

• Nous trouverions des peintres et des sculp­
teurs un peu partout dans le quartier Pigal le , 
mais , du côté du boulevard extérieur adossé, si 
je puis dire, à Paris , c'est là qu'ils sont plus 
nombreux, leurs ateliers se succédant quelque 
sorte de maison en maison. 

» Une de Laval, nous trouverions, en allant 
vers la rue de Douai, Toulinouche et Maxime 
Kaivre. L'avenue Frochot , qui, au haut de la 
rue Bréda, s'ouvre coquette, derrière sa grille 
ouvragée, 'avec ses arbres et son ailée grim­
pante qui la font ressembler à une sorte de cité 
anglaise de kigit li/'e — l'avenue Frochot où j'ai 
vu , pendant le s iège , Viclor Hugo recevant 
Frédérick-Lemuire chez Paul Meuriee — e s t 
une autre cité artistique. Ferdinand liu.ï iberl 
et Mcrwart y habitent ,à côté de Phi l ippe Rous­
seau et de Bergèret , les peintres de nature 
morte. Cité Malesherbes, un peu plus loin, 
M. Berchère travaille à ses paysages d'Orient. 
Le Désert dans la rue de Laval . 

» Rue de Douai —-sans compter les écrivains 
— que de noms d'artistes! Protais , Tony Ro-
bert-FIeury. F. Reynaud, Paul La Boulaye, ha­
bitent l 'extrémité de la rue, vers le boulevard 
de Clichy. Dans ia maison d l l a i é v y , M. Max 
Claude peint ga lamment ses c l u v a u x , et M. A. 
Pasini a longtemps habité là un petit atelier 
rempli de ses fines vues de Perse ou de Venise. 

» Au coin de la rue La Bruyère et de la rue 
Notre-Dame-de-Lorelte, un grand atelier ou­
vre, au-dessus des passants, sa baie aérienne : 
c'est celui de M. Albert Maignan. A deux pas 
de là est la maison de Jules Lefebvre, et, tout 
près, l'atelier de M. Beaumelz . 

» On a démoli , un peu plus haut , la petite 
maison de style empire — une pendule classi­
que encastrée au mil ieu de demeures modernes 
— qui fut l'atelier de Daubigny. Maison de Ra/j-
j.urt maintenant. Rue Fontaine-Saint-Georges, 
près de là, nous trouverions Lazerges, H. Bon 
nef'oy. I'écrus, Gustave Colin; rue de Bruxelles, 
F . Barrias, E. Soldi , Gueldry, Durangel. 

» La place Vintimille, où Ton élèvera la sta 
tue de Berlioz, fut longtemps comme un square 
artistique. Protais y avait fait construire cet 
élégant atelier, à l'angle d e l à place, et Bonnat 
habita pendant plusieurs années , du côté de 
la rue de Bruxelles, la petite maison où sont 
entrés, pour poser devant le portraitiste, Vic­
tor Hugo, Lesseps, M. Grévy, le duc d'Aumale, 
le duc de Broglie. M. Camille Doucet, et com­
bien d'autres ! Bonnat a, depuis , quitté la place 
Vintimille pour habiter l'hôtel que lui a déco­
ré Puvis de Chavannes. 

» L'hôtel! le petit hôtel ! Le rêve de tout ra-
pin. élève de l'école des beaux-arts aujourd'hui 
et de toute cabotine du Conservatoire ! Nous 
allons le rencontrer à chaque pas . le petit hô­
tel, dans le quartier de Y Ecole de Yillicrs. 

• Au quartier Pigal le , il est moins fréquent, 
ou il prend bourgeoisement l'aspect d'une mai­
son solide. 

» Le boulevard Rochechouart est semé d'a­
teliers. 11. Pille, Defaux, Pierre Cabane l ,y de­
meurent. M. Ernest Hébert s'y est l'ait bâtir une 
fort belle retraite, très vaste, sans sculptures 
ni moulures du côté du boulevard, mais , par 
derrière, fort originale : une terrasse à l'ita­
lienne, un toit de briques rouges , des colo-
nettes autour desquelles la v igne s'enroule; on 
se croirait à Naples, au bord du golfe. Parfois 
des bouffées de musique arrivent jusque-là. 
Mais ce n'est ni le tambourin des tarentelles ni 
la chanson de Graziella : ce sont les cuivresdu 
cirque Fernando qui viennent troubler le pein­
tre-poète de la Mal'aria. 

» M. Pierre Cabanel — qu'il ne faut pas con­
fondre avec M. Alexandre Cabanel, logé rue de 
Vigny, au parc Monceau — habite, boulevard 
Rochechouart, la maison môme que le cabaret 
du Chai Hoir a rendue célèbre. 

» Une invention du poète fantaisiste et hoste-
lier candidat Rodolphe Sal is , ce Chat Noir dont 
l'enseigne mirifique — un matou fantastique, 
un chat parent du ebat Mtlrr des Contes d'Hoff­
mann grimpant sur un tranchant de lune — 
attire de loin l'attention.Le Chat Noir aura été , 
pour Y Ecole de la Rive Droite, ce que le café de 
la rue de Fleurus, tout historiée de peintures, 
est pour Y Ecole de la Rive Gauche, ce que la 
brasserie Andler, rue Hautefeuille, fut pour 
YEcole réaliste au temps des théories de Gustave 
Courbet, solennellement émises dans la fumée 
des pipes et la mousse des bocks. Toute la jeu­
nesse indépendante, inédite ou militante se 
réunit là, chez le cabaretier qui revendique 
spirituellement le droit de proclamer à Tllôtel-
de-Ville i la séparation de Montmartre et de 
l'Etat ». Autour de ce S ieyès du Chat Noir qui 
s'écrie : < Qu'est-ce que Montmartre "? Rien. 
Que doit-il être ? Tout s. se groupent des rw 
meurs et des peintres.Uu fantaisiste du pinceau, 
M. Villette, (Us, si je ne me trompe, du colonel 
Villette, dont la fidélité à Bazaine est presque 
touchante, exposera là une toile que lui a refu­
sée le jury des Champs-Elysées. 

» Le Chat Noir a son journal, sa littérature, 
son art, son école. Au fond du cabaret, detr. 
riére les verrières dépolies , il se détache, fulx 

gurant, sur une auréole d'or, pareil à l'incar­
nation d'une fantaisie à tous crins, à tous poils. 
Cette « hostellerie », d'ailleurs, a fait pulluler 
d'autres cabarets gothiques dans le quartier 
Pigal le , et naguère, rompant avec le Moyen-
Age, le comique Mousseau, l'acteur de l'Am­
b igu , ouvrait avenue Trudaine, au haut de. La 
rue des Martyrs, une auberge normande, avec 
enseigne à la branche de houx , rideaux rouges, 
poutres au plafond, gravures d'Epinal sur la 
muraille blanchie à la chaux, images du Juif-
Erraot et de Napoléon, chaise de paille et table 
de chêne. Y A uberge du Cl&ii, qu'il a abandon­
née, après l'avoir fondée pour aller, près de 
l 'Ambigu, créer un pareil cabaret rural. F.-ltf-
brrge des Adri-ls. » 
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La France et la Conférence 
La réunion que les ministres ont tenue, ce ma­

tin, au ministère des affaires étrangères, sous la 
présidencede M. Jules Ferry, a été consacrée pres­
que entièrement aux affaires d'Egypte. 

MM. Waldeck-Reusseau, Méfine et Tirard n'as­
sistaient pas à la délibération. 

Le président du conseil a d'abord entretenu ses 
collègues des entrevues qu'il a e'ies, ces jours-ci, 
avec MM. Waddington, de Courcel et Foucher de 
Careil, au sujet de la proposition de réunion d'une 
conférence, faite par le gouvernement ahglais et 
relative aux modification^' à apporter à la loi de 
liquidation de la dette égyptienne. 

M. Jules Ferry a également indiqué au conseil 
le sens général des instruetions données à IL Wad­
dington avant son départ pour Londres. 

Notre ambassadeur auprès «lu gouvernement do 
la reine devra déclarer à lord Grandville que le 
cabinet français accepte en princip3 la proposi­
tion de réunion «l'une cenférence d'ambassadeurs. 
Toutefois, M. Waddington devra ajouter que, dans 
la pensée de M- Jules Ferry, président du conseil, 
et ministre de* affaires étrangères, l'examen des 
modifications à introduire dans la loi de liquida­
tion, entraînera forcément l'étude des causes qui 
ont appauvri les finance de l'Egypte. 

Il serait, par suite, prudent, pour éviter toute 
surprise, et ne pas nuire aux résultats de la confé­
rence, de ne pas trop limiter à l'avance les points 
sur lesquels pourra portor ie travail de la réunion 
des ambassadeurs. 

Le cabinet français est d'avis, en outre, que la 
question politique est dépendante de la question 
financière. Mais, pour rassurer les inquiétudes du 
gouvernement de la Reine, il s'engage, dès à pré­
sent, à abandonner d'une manière définitive tout 
projet de contrôle à deux, ou anglo-français. 

M. Jules Ferry pense seulement que les agents 
français devront être admis, dans une proportion 
plus grande, à participer au fonctionnement de 
l'administration intérieure de l'Egypte. 

Il estime, en outre, que, quelque soit l'état'des 
finances de ce pays, il importe de maintenir intact 
le fonds d'amortissement et de chercher ailleurs 
quo dans la suppression de Pennée égyptienne les 
moyens de faire face aux charges du présent et de 
l'avenir. 

En ce qui concerne la siège de la conférence.M. 
Jules Ferrydemande que Constantinople soit choisi 
de préférence à toute autre capitale. Selon lui, al­
ler à Constantinople, c'est aller aux sources mêmes 
du droit et de la question d'Orient. 

Le président du conseil a, en dernier, donné con­
naissance au conseil des sentiments des puissances 
signataires du congrès de Berlin, relativement à la 
conférence, 

Il résulte de l'entrevue que le baron de Courcel a 
eue récemment avec le prince de Bismarck, que 
l'Allemagnes'est mise entièrement d'accord avec 
la France sur les parties essentiel les du programme 
à soumettre aux délibérations de le conférence, 

LVtttudede la Russie et de TAutriche-Hongrie 
paraît, d'autre part, devoir être conforme à celle 
de l'Allemagne. Quant à la Turquie, ses habitudes 
diplomatiques sont connues. Reste l'Italie, qui n'a 
encore rien fait connaître de ses intentions et qui 
semblerait disposée à suivre une ligne de conduite 
toute personnelle. 

La fin de la séance du conseil a été consacrée à 
l'expédition des affaires courantes. 

L'amiral Peyron a donnii lecture de rapports 
relatifs aux affaires du Ton lu n. 

Les droits douaniers sur l e s gra ins 
La chambre syndicale des grains, graines et fa­

rines, dans son assemblée générale,tenue hier soir, 
a adopté les vœux suivants, présentés par M. Ga-
tellier : 

1° Que dans un but d'égalité et de réciprocité, 
nos tarifs douaniers, pour les produits agricoles, 
soient établis aux taux de 1 fr. 25 pour les blés 
seigles et avoines.de 0,62 pour l'orge et le maïs et 
de 375 pjur les farines, le tout par 100 l;il;2" qu'un 
remaniement de ces tarifs soit fait dans ce sens le 
pltis'tôt possible.pourles produits non compris dans 
les traites de commerce, tels que grains de toute 
sorte, farines.alcools, animaux vivants. 

L'asserabl ée a également adopté les propositions 
de M. Sehweisch, réclamant 1° abolition du droit 
desurtaxe pour entrepôt; 2° rétablissement de l'ac­
quit à caution avec sortie par toutes les zones, 

V a c a n c e s do M. Cempenon 
On annonee que le général Campenon va pren­

dre très prochainement un congé. L'intérim du 
ministère de la guerre serait rempli j>ar l'amiral 
Peyron. 

Le successeur de M. T s e n g 
Depuis trois jours, les appartements sont prêts 

à l'ambassade de CUiae, pour recevoir Li-Fong-
Pao, ambassadeur à Berlin, qui doit remplacer le 
marquis Tseng. 

Ce matin, tout le personnel de l'ambassade s'é­
tait rendu à la gare du Nord pour recevoir Li-
Fong-Pao qui devait arriver par le train de Co­
logne. 

A onze heures et demie, personne n avaitencore 
pris possession du petit hôtel de la place d'Eylau. 

L e marquis de T s e n g A Paria 
Le marquis Tseng, ambassadeur de Chine, ac­

compagné d'un interprète et d'un secrétaire, est 
arrivé aujourd'hui, à 3 heures, à Boulogne, ve-
nont de Folkestone. Il est parti immédiatement 
pour Paris par le train de marée. 

Les protêts 
Le conseil général de la Gironde a adopté, à 

l'unanimité, un voeu demandant que la mesure 
prise par l'administration des finances soit rap­
portée et que la tolérance accordée auparavant 
pour l'enregistrement des protêts soit maintenue. 

La clôture do la session est prononcée. 
N o s transports 

Le Finistère part pour le Sénégal avec 220 
hommes d'équipages et 260 passagers. 

La Conférence 
Lord Granville, déclara que le gouvernement a 

envoyé une circulaire aux cinq grandes puissances 
" en* dépêche à la Porte, proposant une Confé­

rence pour exnm'ner si la liquidation peut être 
modifiée. 

Aucune réponse n'est encore arrivée de la Tur­
quie, mais lus autre» puissances ont consenti 

La France a consenti courtoisement, en prin­
cipe, mais elle désire quelques explication» pré­
liminaires. 

M. Gladstone, à la-Chambre des communes, dit 
qu'il n'est pas encore déci :é si la réunion aura lieu 
à Londres ou à Constantinopla. 

Il ne croit pas que le désir de la Fjance d'avoir 
des communications préliminaires soit une condi­
tion de son assentimeet, mais, M. Waddington 
étant revenu.des communications sont imminentes. 

Le Courrier d'Austral ie 

Le Salarie, des Messageries maritimes, appor­
tant les malles de la Nouvelle-Calédonie, de l'Aus-
tralie.deSt-Mauricaet delà Réunion a quitté Port-
Saïd hier soir. 

La lo i contre les social is tes 
La commission du Parlement allemand, char­

gée d'examiner le projet tendant à prolonger la 
durée de la loi contre les socialistes, a rejeté le 
projet par 10 voix contre 10. 

Terr ible accident à Londres 
Parmi le? ruines du magasin de nouveautés de 

Whiteley, détruit le 26 par un incendie, un mur 
assez élevé était resté debout. 

Il s'est écroulé, ce matin, ensevelissant sous ses 
décombres, 40 à 50 ouvriers. 

On ignore encore le nombre des morts et des 
blessés. 

Les é v é n e m e n t s d'Espagne 
Le général Pavia, commandant en chef de l'ar­

mée du Nord, a télégraphié aH gouvernement q'ie 
les troupes, envoyées contre les insurgés aux or­
dres du capitaine Mangado, les ont atteints à Er-
rolar, au milieu des neiges, au moment où ils 
marchaient sur le petit bourg de Burguote, clef 
stratégique de la Navarre et qui commande le 
fameux défilé de Roneevaux. La bande, après une 
résistance acharnée dans les fabriques d'Ori aicata, 
a été dispersée. Son chef et huit hommes ont été 
tués; plusieurs blessés; trois prisonniers. Le reste 
est en fuite. Dix-sept insurgés sont entrés m France, 
à Onderuta. Les troupes espagnoles ont repris les 
armes, les chevaux et les munitions enlevés deux 
jours avant aux carabiniers- Dans la lutte, les 
troupes ont eu un oflicier et trois hommos blessés 
et un tué. Les prisonniers ont été conduits à Pam-
polune, où ils seront iruoiédiatement ju .̂'-.̂ . La sur­
veillance la plus stricto continue a la frontière. 
Les populations n'ont nulle part fait cause com­
mune avec les insurgés. 

Le capitaine général da la Catalogne a télégra­
phié à -Madrid que les troupe* ont fait prisonniers 
un major, deux capitaines, deux lieutenants, des 
sergents et des •eklett, qui avaient tenté un mou­
vement insurrectionnel à Santa-Cjlona. Les pri­
sonniers seront conduits a Gét'one, où ils seiont 
jugés p.ir un conseil do guerre. 

Le gouvernement a reçu la preuve que la plan 
avait été fermé de couper le* SU télégraphiques 
et d'empôchar te circulation des trains. 

La snrveillanca administrative en empêcha 
l'exécution sur la ligne, entra Jaenet l.inares, mais 
les tilsftirent coupés e u r o Seo d'Urgel en Fignerea, 
ainsi qu'antre LerïJa et Gérône. 

La police, de son côté, empêcha qu'on coupât 
le câble allant do Baroelono ù .Marseiila. 

Un pont a été coupé sur la lign.: l en ée entre Bar­
celone et la frontière française et les poteaux té­
légraphiques renversés par une bande de dix 
hommes. 

Une terrible catastrophe, sembla-île ;ï celle du 
pont d'Alcudia fut empêehée par les ingénieurs 
qui, prévenus à temps, arrêtèrent les trains, no­
tamment l'express do Barcelone i Perpignan. 

Un individu, arrêté à B.trcelone, qui était por­
teur de quatre cartouches de dynamite, déclara 
qu'il voulait enlever les rails de le ligne de Bar­
celone à Saragosse. 

Terr ible insurrect ion en Chine 
Une terrible insurrection a éclaté à 40 lienes de 

Canton, à l'Est île la province de ce nom. Vingt-
cinq mille rebelles ont massacré deux cents soldats. 

On attribue cette insurrection aux exactions du 
gouvernement chinois.qui pressure les populations 
pour subvenir aux frais de la guerre du Tonkin. 

A c c i d e n t de chemin de fer 
Un aceident est arrivé sur le pont de l'Yonne 

près de la station de Montera»u. Le train 4..S42 a 
grièvement blessé cinq personnes, que Ton croit 
être des employés de la voie. 

L e s insurgés e s p a g n o l s 
L'insurrection républicaine a gagné le nord de 

la Catalogne. La voie ferrée a été coupée sur plu­
sieurs points. Un pont a sauté à San Miguel. Les 
trains ne sont pas arrivés aujourd'hui. A Cerbère, 
le télégraphe a également été coupe. 

AFFAIRES MILITAIRES 
A r m é e territoriale. — Génie. — Par décret 

les engages conditionnels dont les noms suivent 
ont été nommés au grade de sous-lieutenant nour 
être affectes aux bataillons territoriaux du wénie • 

MM. Lefrancois Charles, Cordonnier Louis et 
Hertogh Armand. e L 
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Les n o m s portés sur Ja JisU» <Ja Comité i n ­
dépendant , t é m o i g n e n t d 'un s incère désir d e 
const i tuer u n Cou*cil munic ipal d'affaires, 
dans lequel tous les intérêts roubais iens 
pourront être, d é f e n d u s . 

L' industrie , le n é g o c e , le i no yen et le petit 
c o m m e r c e y sont représentés , c o m m e Jes e m ­
p loyés ot les ouvr iers . 

t o u s les quart iers y trouveront des candi­
dats qui leur appart iennent . 

Le Comité indépendant n'a pas voulu 
connaître la cocarde d e c e u x qu'il a c l iois is: 
il leur a d e m a n d é s e u l e m e n t s'ils en ten­
daient gérer avec in te l l igence et loyauté les 
affaires do la c o m m u n e et s' inspirer du pro ­
g r a m m e , » la fois modéré et progress i s te ,qui 
a é té adopté dans les reunions prépara­
to ires . 

A u x é lec teurs roubais iens de nous dire 
s'ils veu lent enfin se débarrasser de la ma­
jorité arrivée aux affaires, il y a trois a n s . 
ou s'il leur convient de s'enfoncer p'tis avant 
dans l'ornière- où les a j e t é s un jour d'erreur 
et d 'entra înement . 

Les m e m b r e s d e cette majorité, qui ont 
rougi l e s u n s d e s autres , quand le public a 
p u être initié aux débats munic ipaux , se 
combattent aujourd'hui avec acharnement . 
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